les rencontres du cinéma documentaire

Atelier de réflexion
Des cinéastes dans "l'éducation à l'image"

le mercredi 5 octobre 2005

compte-rendu

Chaque année, lors des rencontres du cinéma documentaire, nous invitons une vingtaine de cinéastes à participer à un atelier de réflexion durant une matinée de travail autour d’une question concernant la pratique des cinéastes, afin de partager leurs expériences et de confronter leurs manières de faire.

Cette année, nous avons proposé de réunir des cinéastes qui poursuivent leur activité dans le cadre d’ateliers de pratiques artistiques avec des enfants et des adolescents. 

Cette journée de réflexion s’est articulée autour de la question : « Que font les cinéastes avec des enfants et des adolescents dans le cadre d’ateliers de pratique artistique ? ».

I - La relation cinéaste / jeune dans l’atelier de pratique artistique :

Pour certains réalisateurs, il est important de ne pas substituer son désir à celui de l’enfant et il importe de conserver son désir de cinéaste en posant des contraintes aux enfants pour les emmener du côté du cinéma.

Pour d’autres, il est possible de partir de la matière proposée par les participants : si le désir est de faire un clip, pourquoi ne pas amener les jeunes à le fabriquer, et comprendre le fonctionnement de ce qu’ils regardent, la manipulation des images…

Il est avant tout important de mettre en valeur la notion de subjectivité. Les jeunes doivent pouvoir se réapproprier ce qu’on leur dit être la réalité et exprimer leur propre point de vue.

D’une façon plus générale, le réalisateur ne doit être ni un professeur, ni un prestataire technique, ni un animateur, ni un thérapeute. Il doit être dans la position de transmettre son expérience personnelle de cinéaste dans un souci d’échanges.

II - Le résultat : chemin parcouru ou point d’arrivée ?

Pour la plupart des commanditaires, un atelier doit forcément aboutir à un résultat de « film fini ».

Pour certains réalisateurs, le résultat « film fini » est important car son absence peut créer une frustration chez les participants. Il ne faut pas négliger le plaisir de repartir avec un objet fini.

Mais ce résultat de « film fini » n’est pas toujours possible, voire nécessaire, car les publics qui participent à ces ateliers n’ont pas forcément toujours de réel désir de film. On se retrouve alors devant un manque de réflexion, de préparation : pourquoi un film, comment, à partir de quelle nécessité, etc.

Par ailleurs, si la question du résultat est importante, est-ce que le résultat est un "produit" fini et/ou un "produit" réussi ?

Il est important que les participants aux ateliers puissent revendiquer ce qu’ils ont fait, qu’ils en soit fiers. S’ils se reconnaissent dans ces travaux, en ayant accepté les contraintes posées (et notamment une part de dévoilement d’eux-mêmes), ils revendiqueront d’autant plus le résultat. 

La pression du résultat vient aussi du fonctionnement même de notre société où l’on prône la rentabilité : un investissement doit entraîner un résultat. En outre, la télévision est devenue la référence en matière de « résultat audiovisuel » où l’on voit des objets léchés et lisses. 

Tout cela entraîne non seulement un formatage des désirs qui n’existait pas auparavant, mais aussi une frustration des enseignants et des jeunes s’ils n’aboutissent pas à ce même type d'objet. 

L’objectif des ateliers de pratique artistique est de s’extraire de cette consommation. 

Enfin, pour une partie des cinéastes présents, le résultat c’est le processus de création lui-même. Il englobe les étapes successives et les éléments produits et se conçoit comme une expérimentation, un parcours. 

Au fil de la discussion, il ressort que :

Un atelier, c’est vivre une expérience commune : son objectif n’est pas de faire des participants des cinéastes, ce n’est pas une formation professionnelle.

Pour les institutions, l’atelier doit être « bon pour le jeune », pour le cinéaste, l’atelier doit être « bon pour le film ». Et ce qui est bon pour le film, n'est-il pas bon pour le jeune ?

Enfin, si la restitution collective de différents films d’atelier peut être un moment de convivialité où les enfants sont heureux de montrer leur travail, à leur famille, elle peut aussi parfois créer une sorte de concurrence ou de compétition entre intervenants, ou même élèves. Il est donc important de réfléchir aux conditions de restitution de ces travaux.

III - Difficultés rencontrées et attentes des cinéastes: 

Tout au long de l’atelier, il est apparu que les réalisateurs considèrent comme une grosse difficulté la durée des ateliers qui se réduit souvent à un temps relativement court. En outre, au manque de temps s’ajoute un manque de moyen budgétaire. Or il est impensable que le cinéaste pallie aux manques de moyens de l’institution en travaillant gratuitement ( et un nombre d'heures de plus en plus important) pour obtenir un résultat plus « correct ».

Tout au long de cette rencontre, les cinéastes impliqués dans des ateliers ont exprimé leur sentiment d'être isolés, sans réel interlocuteur et partenaire au sein de l’Education Nationale ou des structures qui organisent ou accueillent des ateliers. Un partenaire culturel réellement impliqué dans l’organisation et le déroulement de ces ateliers est absolument indispensable.

D’une façon générale, les commanditaires des ateliers depuis les enseignants jusqu’aux élus ne prennent pas la mesure du chantier à mettre en œuvre. Sans doute serait-il nécessaire de leur faire faire l’expérience d’un atelier de pratique artistique.

Il apparaît enfin que les cinéastes présents ont le désir de mettre en commun leur expérience, dans le cadre de séminaires de réflexion, mais aussi par l’édition d’un « manuel à l’usage des cinéastes engagés dans des ateliers de pratique artistique ».

